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UN CADAVRE DANS LA PORTE DE LA PILE.

En 1949 à Turin, le Commissaire Achille Ferrero enquête sur le meurtre de Leonardo Brogi, un jeune ingénieur issu de la plus belle bourgeoisie savoyarde. Le meurtre a été découvert près du marché aux poissons de Porta Pila, le garçon semble avoir été tué ailleurs, poignardé, et ce n'est que plus tard que son corps y a été transporté.

Les investigations conduisent le Commissaire Achille à adresser ses soupçons sur certains ouvriers ayant eu des relations de travail avec la victime et en même temps aussi sur certains représentants de la haute société turinoise qui gravitent autour de la famille Brogi. Chacun des suspects avait un motif pour éliminer Leonardo et aucun d'entre eux n'avait d'alibi convaincant pour le jour et l'heure du crime.

Le Commissaire viendra découvrir le coupable après pas mal d'épreuves.

Le polar entièrement tourné à Turin offre un échantillon très réaliste de la vie menée par la bourgeoisie savoyarde de cette époque, mettant en lumière les traces irréfutables de snobisme de cette partie de la société qui se nourrit (encore aujourd'hui) du pain des rituels et des certitudes typiques de la haute société : « Seulement deux bonbons de Stratta » ; « Un déjeuner au Cambio le jour de l'Epiphanie » ; « Il a enseigné au Liceo Cavour » ; « Les élégantes vitrines de via Lagrange » ; "Petit déjeuner à Baratti et Milan" ; « L'apéro en sirotant un Punt e Mes » ; “Qu'est-ce qu'elle a que je n'ai pas ? Parmi mes ancêtres il y a aussi un Comte” ; « Le trousseau et les vitrines de Galtrucco via Roma » ; « La céramique de Richard Ginori » ; « Agnolotti al Plin et Vitel tonnato » ; “Prières à l'église de la Consolata”, etc...

Juste snobisme ou véritable essence ?

Un roman policier agréable qui se lit agréablement d'un seul souffle, mais qui se termine de manière inattendue par un rebondissement inattendu : un drame napolitain.

Bonne lecture à tous.

Renata Cardillo
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Je dédie ce travail à mon mari Marco car son amour et sa mémoire sont toujours présents dans mon cœur et m'accompagnent chaque jour de ma vie en les rendant spéciaux.

À mon merveilleux fils Vittorio de me supporter et d'être là à tout moment.
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Ce livre est un hommage à mon mari Dario, l'autre moitié de mon cœur, lui et moi un seul cœur.

Toujours ensemble dans la bonne et la mauvaise chance.

Le bâton l'un de l'autre.

À mes enfants bien-aimés Stefano, Riccardo et Elena, ma belle-fille, la fille que je n'ai jamais eue.

À mes petits-enfants bien-aimés Gabriele et Giovanni, mon regard vers l'avenir.

A mes associés en droit Laura et Massimo les nouveaux membres de ma merveilleuse famille.
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Bonne Année! Bonne année à tous! Bonne année 1949 ! Meilleurs vœux! C'était une débauche de bons souhaits.

Le tout avec l'espoir que ce fut une année paisible, presque magique.

La ville était encore tourmentée et peinait à renaître malgré une énorme envie de réussir, presque granitique, comme seule Turin, cité savoyarde pouvait l'avoir.

Les premiers changements positifs ont été perceptibles.

Certains bâtiments historiques avaient été récemment restaurés, ramenés à leur ancienne gloire.

Carlotta était heureuse de voir les Turinois si joyeux, sereins, heureux de fêter enfin l'arrivée de la nouvelle année.

Nous espérons, pensa-t-il, nous aider à oublier la laideur, l'angoisse vécue pendant la guerre, qui a duré plus de cinq ans.

Le son des sirènes annonçant l'approche des bombardements, exhortant les Turinois à se rendre rapidement aux abris.

La peur infinie de rester coincé dans ces endroits, risquant de finir comme les souris piégées.

Les sifflets des bombes, qui avec leur grondement détruisaient et semaient la mort, la douleur, la consternation, n'avaient épargné aucune famille.

Au moins un composant avait péri sous eux.

La belle-sœur de Carlotta avait également perdu la vie suite à l'un des plus terribles attentats à la bombe de Turin.

Bâtiments historiques, maisons privées, hôpitaux, cimetières, industries touchées et souvent complètement détruites et irrémédiablement effondrées.

Sans parler de la difficulté à se procurer de la nourriture, des drogues aussi bien légalement qu'illégalement par le biais du marché noir.

Un épisode particulier lui était venu à l'esprit, et à certains égards aussi heureux : c'était en décembre 1944, lorsque son amie la plus proche, Francesca, avait décidé de se marier le dernier jour de l'année, à l'église de Marie Auxiliatrice.

Le dîner de noces avait été préparé par la mère et la belle-mère et avait eu lieu chez Francesca. Le seul problème était de trouver le bon service pour servir les plats délicieux.

Francesca était une fille aux mille ressources et avait appris que des services de mariage en porcelaine pure étaient loués au marché de Porta Pila.

Accompagnés de papa et maman, ils avaient réussi à ramener le service à domicile, après avoir magistralement négocié le prix.

Carlotta était certaine que 1949 serait une année extrêmement positive pour tout le monde et le plus beau souhait, pour toute l'humanité, était la paix, la paix, la paix.

En fait, 1949 a apporté de grandes améliorations au monde et à la capitale piémontaise en particulier, malgré la grande tragédie du 4 mai, lorsque la glorieuse équipe du Torino Calcio, qui avait dominé ces dernières années, a disparu avec le crash de Superga.

Carlotta a porté un toast avec son frère Achille. Ils étaient heureux, paisibles ce soir-là. Après un long moment, ils ont enfin pu célébrer l'arrivée de la nouvelle année.

« Carlotta meilleurs vœux, meilleurs vœux ! ».

«Vœux les plus chers!».

"Meilleurs vœux!".

«Venez, venez courir!», Une fille entre à bout de souffle dans le restaurant IL PORTO à SAVONE, «les incendies sont sur le point de commencer».

Tout le monde s'est catapulté dehors en enfilant à la hâte manteaux et fourrures pour assister au feu d'artifice. Et ici, cela a commencé par une débauche de couleurs, comme des coups de pinceau qu'un artiste posait sur la toile.

Ces lumières se reflétaient dans le Pô, donnant à son Turin toujours si sévère un aspect joyeux, presque enjoué. C'était merveilleux.

Ce doit être une année heureuse, nous en avons tous besoin pour oublier les souffrances endurées.

Maintenant ça suffit, les yeux n'ont plus qu'à se remplir de larmes de joie, pensa Carlotta étroitement dans les bras d'Achille et d'Umberto.

Les incendies ont cessé et ils sont tous revenus. Ils se sont assis pour porter un dernier toast, manger des pâtisseries et terminer un dîner digne de ce réveillon.

«Toujours joyeux anniversaire Carlotta».

«Félicitations à toi aussi, Umberto. Il sait qu'il va très bien, j'ai remarqué tout à l'heure quand nous étions proches qu'il avait maigri ».

"Oui, peut-être que j'ai perdu quelques kilos."

« Je dirais plus que quelques kilos. Je dois dire que je la trouve en excellente forme, si elle continue comme ça, elle aura des foules de femmes qui courent après elle ».

« Merci, mais tu te moques toujours de moi Carlotta. Mais moi aussi je dois la féliciter, la robe lui va beaucoup, met en valeur son corps et son regard, c'est magnifique !»

«Elle est toujours galante. C'était une robe que j'avais dans ma garde-robe et Lisetta, qui est maintenant la chef couturière de Sartoria Merveilleuse, l'a modernisée pour moi, la transformant en un chef-d'œuvre. C'est elle qu'il faut complimenter. Cette fille a des mains en or».

« Tu ne penses pas qu'il est temps de rentrer ? » intervint Achille.

«Oui, allons-y, allons-y. Encore joyeux anniversaire Umberto ! ».

"Salutations Carlotta et Commissaire, bonne nuit."

«Bonsoir Sarri», dirent en chœur les deux frères en marchant bras dessus bras dessous vers la voiture garée sur la Piazza Vittorio.

La joie et la joie se faisaient sentir dans les rues de la ville alors que les derniers fêtards se retiraient chez eux.

La nuit a fait place à l'aube, les premières lueurs de cette nouvelle année se sont pointées. L'air était froid, mais c'était une journée ensoleillée.

Un bourdonnement commençait à se faire entendre au marché de Porta Palazzo. Les colporteurs installaient les étals puis les remplissaient des marchandises qu'ils s'apprêtaient à vendre.

Ils se parlaient et se souhaitaient encore. Les derniers noctambules, désormais éméchés, déambulaient encore dans Turin en criant "Salutations, Salutations !". "Bonne Année!".

Restaurateurs et ménagères arrivaient également au Marché aux Poissons prêts à acheter des poissons plus ou moins précieux à mettre sur la table pour le déjeuner du Nouvel An.

"Bonjour".

"Bonjour".

"Meilleurs vœux!".

Seul un cri perça les oreilles et le cœur de chacun.

« Melchiorre, Melchiorre que se passe-t-il ? Qu'est-ce qui aié ca va nen ? ».

"Aié an mort !"

« Ah, ça suffit ! Un mort ? ».

"Ici, juste devant mon bureau, il y a un mort, un mort tué."

Ils se sont tous approchés. Ils ont regardé le sol et ont vu le corps d'un très jeune garçon bien habillé. Il portait un manteau et une écharpe en cachemire. Ils remarquèrent les yeux ouverts, meurtris, enfoncés et sombres. Les lèvres maintenant noires. Le regard étonné, presque incrédule.

«Pauvre fiol, alé propi tan down!».

«Oui, il est jeune, jeune !».

"Nous devons avertir la police !".

"J'y vais immédiatement." L'un des colporteurs a couru vers un bar voisin où il savait qu'il y avait une cabine téléphonique et l'a appelée.

Au bout d'un moment, deux agents sont arrivés : « Permis, permis. Allez laisse passer. Vous n'avez rien à faire ce matin ? Avez-vous décidé de ne pas vendre ? Circulaire!".

Ils ont dispersé la foule. Il ne restait plus que Melchior, le propriétaire du comptoir et les deux policiers qui attendaient l'équipe d'enquête et le coroner.

Bien que ce fût un jour férié, ils sont tous arrivés en peu de temps. Le pathologiste a commencé à faire un examen rapide du corps et obtenir de l'aide l'a tourné sur le côté où il a remarqué du sang coagulé, on aurait dit qu'il avait été poignardé.

« Bonjour docteur, que pouvez-vous me dire ? Au fait, meilleurs vœux ! ».

«Félicitations à vous aussi Monsieur le Commissaire Ferrero, comme on dit si une bonne matinée commence le matin... l'année commence vraiment bien ! Quant au corps, je peux dire qu'il a été poignardé, mais pas ici, car il y a très peu de sang. Le garçon a été tué ailleurs puis transporté».

«De bon en mieux, quand même! Sait-on au moins qui est inspecteur?».

"Malheureusement non", a répondu Sarri, qui entre-temps avait parlé aux agents arrivés les premiers sur les lieux. "Il n'avait pas de papiers, c'est un NSI, un sujet sans identité, le premier de 1949 !".

« Écoutez l'inspecteur, demandez aux gens autour d'ici et découvrez s'ils savent quelque chose. Découvrez ensuite s'il existe des rapports de personne disparue avec des descriptions qui peuvent correspondre. Rendez-vous au bureau demain matin, en cas de nouvelles merci de m'appeler à la maison ».

"D'accord Commissaire, ne vous inquiétez pas, je m'occupe de tout."

Achille a fait quelques courses avant de quitter le Marché aux Poissons. Il avait remarqué du bar, de la dorade et des palourdes bien fraîches. En sortant, il a acheté des fruits et des légumes dans l'un des étals, il a également obtenu des arômes et un excellent vin. Ce n'est qu'à ce moment-là qu'il est allé à la voiture, y est monté, l'a démarrée et est rentré chez lui.

"Tu es déjà de retour?", demanda Carlotta étonnée de le voir.

«Oui, j'ai quitté Sarri pour m'occuper de toutes les formalités. Pendant ce temps, en regardant les comptoirs, j'ai acheté des choses. Tu te reposes, lis un roman, en attendant je prépare des spaghettis aux palourdes, bar et daurade au four avec un peu de salade, le tout arrosé de cette splendide Erbaluce ».

«D'accord Achille, je te laisse la cuisine car je sais que non seulement tu es un excellent cuisinier, mais que préparer à manger te détend. J'en profite pour corriger le devoir que j'ai donné à mes élèves».

"Qu'est-ce que vous leur avez demandé, pauvres filles?".

«Ils devaient parler des œuvres et de la vie de Pablo Picasso. Je veux lire ce qu'ils ont écrit».

«Parfait. Vous êtes enseignant et je suis cuisinier!».

Dans une autre partie de la ville, sur le Corso Re Umberto, dans un immeuble de la fin du XIXe siècle, une famille très aisée vivait au dernier étage.

La famille Brogi était d'origine turinoise, très riche et appartenant bien à Turin. Le chef de famille était un ingénieur en construction bien connu qui avait pris le fardeau et l'honneur de reconstruire la ville avec d'autres entreprises. Aidés de ses enfants, les trois ingénieurs ont travaillé avec leur propre entreprise sur les chantiers les plus importants de l'ancienne capitale italienne.

Ce matin-là, la première à se lever fut Signora Eleonora, la femme de l'ingénieur Saverio Brogi.

"Bonjour madame, bien réveillé et bonne année."

« Merci Matilde et bonne année à toi aussi. J'ai très peu, très mal dormi, il y a eu du bruit cette nuit ! Est-il possible que les gens doivent se réduire à cet état pour célébrer l'arrivée de la nouvelle année ? Je voudrais un café noir ce matin ».

«D'accord madame, je vais vous l'apporter tout de suite. Sur la table à manger, j'ai placé le journal La Stampa».

"Merci Matilde, je vais donc la voir."

Elle se mit à feuilleter le journal, entre temps son café arriva, noir et chaud comme elle l'aimait. Il l'a siroté. Cela rend le monde, pensa-t-il.

"Bonjour mon cher, bien réveillé."

«Oh, Saverio, tu es bien réveillé aussi. Bonne année chérie. Vous êtes-vous bien reposé?».

"Oui assez. Et toi?".

«Ne m'en parle pas. Mauvaise nuit. Mais n'avez-vous pas entendu tous ces caquètements, ces cris?».

«Oui... mais comme au loin».

"Quel chanceux êtes-vous. C'est vraiment vrai que tu es d'un sommeil profond et que même les bombes ne te réveillent pas."

"S'il vous plaît ma chère, ne nous souvenons pas de ces moments tristes."
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